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don ant que dan le cas d'i ee, die 'îî e c ser e, il y avait là une dizaine (e cham bres mieu- l'esprit français se réveillait, et. quand près dlele régiment qui l'occupe devra marcher' pendant blées,-pas tr'op ri(Ieleneît,-ha.,bitées part(des nos asi la cavalerie, tous les satbres se le-

un1 an et un Jour, sans trêve, ni relache, et cette étu liants et dles altsc, 1)a top rce. J'y vaut (devant le chlef d(e 'E1tat, toutes les ))Oitri-
règie a du bon, car des soldîat.,(liui laissent Itt.ûler. ai connu Léoiîee 'Petit, et nous menions là la ie.ticsnei-ciant: " Vive l'Empiiereur "! le peuple fit
leur caserne ne méritent pas-d'en avoir ue, lit plus agi éable dui monde, quoique très rangée, éelio et moi-même emporté, ahiuri, enitlhouisimé,iDans3 le cas de Québec, il est imipossý,ible de sa- ce qui vous étonniea petit-éti-e si vous ne eon- délirant, je criai aussi : Vive l'Emper-euirvoir' comment le feu a pris et commne on a nommé îass pas Par'is. Mes a iadseavenfltaun.Une enquête spéciale pour en découvrir lîa cauise, Les étrangers qui viennent passer deux o11 Maintenant, pourquoi~, cette cnrdcin
'nous sommes bien sûr du verdict. t-i mois ài Paris en plar'tenit généralement satns pol iqîîoi ce cri entièt ernent olposé 1 nVos conivie-Il se terminiera à la nianièî ,e (les enquêtes dui ei rien connaý-îtr-e, mais absolunment rien, sauf e lions politiques ?coroner" Incendie sanîs cause connue'' qu'i ls nie devraient pasconnaîtr-e. Leur pre'mier' Pouî'qîîoi ? parce qu'*en Ces moments d'explo-***Au omet o lejounalparaîtà Mnt-soin est dee lemander où se tiennent les plus sion génér'ale, le patriotisme nous envahlit quand

Au omet o lejounalp.t-.-îL lot-'mauvaises chioses, quoique tiîès agréatbies, et ils mêmne,ý le coura-nit est irrésistible, la grandeur' deréa, la colonie -Française fête sa fête national en miu.sen.lt tout le temlPs. aF-neélt lsnaesuue noeqed
la fêéte de la France, et bien que je vous en ai: En r'evenaint, ils disent qu'ils sont aillés ' Paris coutume, lesuei de nos victoire,,d odéàpaîIé la semaine dernièr'e je tiens à1 vouis 1'e- et vous entout un tatbleau ouIplutôt ue carica- splen<leurs nous enitraîne, et force nous, est (le
nouvelle1 , la mémoir'e et à vous raippeler qu'au- tuîl'e aussi déplorle que stupide. crier: Vive quelque chose 1,d o
dilne idée politique n'est en jeui et quîe tout le Ceux qui arrivent à connaître le mieux Par-is i On criait: Vive l'Empereur! mais en réalité
monde travaille pour les pauvrýes, tout el, s'amu-, sont ceux qui ont le moinîs d'argent. ce n'était pas l'Empereur que l'ont acclamnait,

p.tbauo Nous vivion:s donc eni bons gaîçons, et chiose c'était lat France que l'on saluait. L'Empereui'.Car on va beaucoup s'ainusei' pendant les trois plus inci'oyable encore, nous é tioîîs pr'esque d'ac- pouvilit bien mourir, cela nous inquiétait peu,Jours que durera la fêete, et 5lîu-i d'une ma- od en politique nt 'iin iPipr imi lflatevyrvr ece nvvtltniére convenable. ll'meru.remerciement,un 
rê,uexca ti.1J'espèr'e donc avoir l'honneuru' t le plaimim' (le Les uns avaient leurs raisons pour cela, d"iu- Ce senîtimnent est tellement vi'ai, tellement lia-main, n mod rvee d ous Parleronst, tde 'en vaienit peut-être pas, je nie veux jurer tîu'el que, p)lus tard, il y a quelques années, a tiltidal n nospreosd lat Fi-ance, de souvenir's! (le rien bnith lill"

-- -- i ues grands jour's du Canada d-iivex le 15 août allait arriver' pour' la pl emièm'e fois,temps OÙ le Même dr'aîpeau comuvriait de ses plis depuis que nous nous oilaisoîs et avec untous les Français des deux monîdes, et puis vous ensemible magnîifiquie, noseéoûne en av''equàun moment donnié l'enthlous>iasme nous pre'ndrle part à la tête dut tyran.gagner'a et que nous crier'onîs à)lei,,. poumons: Le matin dle ce jour'-là nous nous r'éveillâmes
VIýE L FRANCE 1 d'uin air fur'ieux, le1 soleil était b)ieji beau

pouritanit, notr'e jardin était magnifique, le cielétait bleui et- nos hleulrs plus parifuimées que decotm ~i-i 'lmis nous nous étionîs pi-omis
d'être mécontents et (le l)lotester p1)10nosmines
de ('Olispii-ateurîs conître les démonstrations dul
joliri.

Tout Par'is était en fête, tous les Par'isiens et
les étr'angei's s'étaient r'épandlus daims les r'ues,

V'VFILA ]ÉPUBLQUE'places, squau'es, promenades,' etc.,' etc. Pag unemiaison qui ne fuit pavoisée, pa une fenêtî'e quiNe vousefzpa s n'euît un dr'apeauî, ie la verdre qeluechsedeferyeezas(lit titre, lisez l'ar'ticle, ('t iis . ire que d'u e i l e verzque légitiliset oréaites, ~ oeux efnet tout celafo'ma it le coup dmll
ea 9 torese êeleplr tpluts étonînant et le plus iS îanidiose que j'aie jamais'en pvu.re

Cet article avait été écrit poil. le jouiî'iîaî Le 14 .!uil- u rvnatdlet 1887, mais il E aveaétéudéeuernosiiâesdri
cialee. a tésuppriimé purdes (l- evaint nous,ýsais trop savoir' où, pouissés uni,V)iCi mita prose: par' la foule, muais n'oubliant pas un inîstant que

Snous étions à Par'is! la consigne était de ne pa s'amfuîser' et un p)asPusuivant anti-e, nous ai'uivanîes ainsi sur' lEspla-"Us'n Par'mi lions a déjà miruué ljoè ' nade (ies Invalides, où des t1léâtt'es et bar'aquîesd'iîes mots pleinis de soitvenuis, qui suffi-ýcnt avaient été installés pou ce jour'-là.pru ioduir'e dans notr'e espr'it de si radiemises La giande place était littèî'alemont bondée deViin,Pour' fair'e 'enaîtr'e (le char'manites lîcuî'es spectaturus. Combiein ? peuit-être soixante oudi > .epoUI' î'appeler' de si douces choses dout quatm'e-vingt mille, e nfois eultés dans cettenous avons gai-dé pt'écieuseîîîent hiainémoir'e, îneî humaine, impossible d'en soî'tiî' u folu' upr'intemps de notr'e vie, dont le par'fum potissuuit l'attre,l fllait avanccî', mar'cher', ci I'-nous8 envahit la tête et active les battements (le cullet' quand mîême. st epulnos coeur's 'edevenîus jeunes poîu' unministant, Nous jetâmes un reguî'd oe ptéîu - .eulNous rpÜtueillomis aujour'd'hîui avec soin ces soit- ecaclave et l'unî de nous murmura d'une voix soin-yeil'rs, semés au hasar'ddans nos hieures de jeui- bt-e : "I Des cirques, mais pas oIe paiin "I étaitnesse, miais qui for'ment maintemnant ce livr'e du fér'oce, notrîe canmar'ade!Paséé que nîous lisons avec tant de bonheur', les Je remarquai cependant que lois ces gens-làYeux fermés, quand nous sommes secoués par' ce avaient vr'aiment bonne mine, qu'ils ne sem-seul nom *IParis! blaiejit nullement souffrir' de la faim et qu'ilsCe IÉaîis cependant, n'a pas de moissons do- avaient l'ai' aussi de s'anmuser beaucoup.1'éeF3 conme les riches plaines du pays nor'mand, 'Un remous nous envoya ver's l'avenue de La-les Pampr'es vigoureux des proinitces bouî'gui.. motte Piquet, danîs laquelle nous entrâmsposgnonn0 5 n' ,y Pourraienît vivî'e, les l'oses sont élit)- sés pal' Ut e foi'ce invincible.aie oslées, les ambt'es phtisiques allomngent leur's br'as Au loin des casques, dles sabr'es, des baïonîîeî-maigr.es laretsfoat aSieet ~ buhn u edMaisonsl'airtet o at, la es jaîiîst noireles tes, des cuirasses étincelaienit au soleil et en dléa on snttrp auesle jrdnstr'op petits,bocatsrl Champ d Mar's le spectacle de-ltravail y est dur,ý la Vie diffici le, Par'is...... venait éblouissant,hiearié estla plus aodorable ville qu'il soit possi- Soixantemille hommes étaient rangés en ha-ble e rver ettout homme qui y a vécu, qu'il ap- taille, infanter'ie, cavaler'ie, artiller'ie, aigles au!parieneà 'ipotequel pays, pi'éfè'eî'a tou- veut, étaient là attendant le mîomnt de la revuue.jour's lesres dePai aux nuits d'été bleues e Tout à coup un granîd cmi s'éleva : L'Empe-pami-umné de IFlor'ence, aux cirépuscules 6tince- 'euî'! Les tambourîs battent aux champs, les elai-lante de l'Equateur, aux radieuses nuits du tNoî'd. ronis sonnent, toutes les nmusiques font éclater' lesPoUuuoi? Ah ! pour'quoi ? La cause est in- notes de Partant piour lit 8ýirie et, obéissant à latrouivable, mnai-4 l'effet existe. poussée (lui augimentai t sans cesse, nons tournîonîsji no éti ns à8P( is3 à dr'oite et aut bout de vingt minutes nous aî'ri-1Jyéas n16, et j'habitais loin dii centr-e, vous att quai, noui loini du pont d'Iéna.1dsdette vieille rue de Sèvres -que les demolis- Napoléomn 1I1 suivi (le son brillant état-majorboe var Pas n'onto toucher, non loin du escorté ie pimes de oucs, des maréchaux de igbon evai.d ontparnassee tout, au fond d'une Fiance, etc., et'., passait au galop devant lei
t d g Urý avais découvert une maisoni à front des troupes.

es toit aigu, située en avant d'un gr'and Puis le défilé. Vive la ligne!1 Vive lesiai et dtleaIe tplrovnciale e odeste me chiasseur's1 Vive les cuiraêsiers 1 br'avo l'artil-.1rapplai lepays naal.lerie! la foule devenait folle de bonheur', tout

liaitilu, -tti,+ juiie , à x otiiL i'~ , j'ai entenîdu
Comme beaucoup d'entre vous aussi, M. Kol-Bernard, légritimliste absolu, se joindre à nous etcrier : Vive la République ! et il expliquait sa
conduite comme je viens de le faire.

Aujourd'hui donc, nous sommes dans lesmêmes conditions, l'enthousiasme est général, lepatr'iotismne est dans tous les coeurs, et que voussoyez de n'importe quelle opinion politique,
quand vouts crierez : Vive la République, toutsnous savons que, si le sentimeut de peu out beau-coup n'est Pas td'accord avec la foi'me d111 gouvelà-
nement actuelle, cela veut diie:

VIVE LA FRANCE!1

A LA BRIISE 1
Haleine du(lit itikeiiiîu, (ô brise parfumée,
Errat de tlent en fleur, de vall[on en va llonL'amoureux p nir-oîïr ta roulade aiimiée
S'arrache sans regret aux plaisirs dii saton

Il place sur ton aile, aimable messagère,
Ses longs soupirs d'amiour, ses rêves de bonhewr,Et tii vas les îorter à l'ain.inte sinîcèr'eQui, là-bas, les reçoit dans les plis dle son (our.

Que de fois le poète a redit sur sa lyre
Les gracieux accords (lue îréludait ta voix,Et que de fois loiseau dans nu joyt ux délireS'est lis à les chanter sous l'ombrage des boist

0 bise 1 enivre- moi longtemps de ton arômeViens rafrulaîhrnmon âme en proie à la douleur[asse devant ies yeux comime unî léger fantômue,Et porte jusqi'à Dieu l'écho e mnoi malheur

NOS GRAVURES

LA CHIARITrÉ
Cette scène de Mli 'non peuit aussi servir- d'allé-gor'ie à la charité.
Le dessin en est excellent et la sc.èle est ad-

mnirablement îrendue.

ItEBEROS DANS L'ATLANTIQUE

Quiconque a' t'aversé quelques fois l'Atlanî-tique n'a pas manqué de r'encontr'er'des fragmentsd'icebergs, descendus de la baie de Baffin, Par' ledétroit de Davis, et de là Pai' le courant du nor'djusqu'à ce qu'ils viennent si ereîdrme dans les eauxtièdes du G'Iolfe ýSti'eam, Pl ès dtes bancs do Terre-
neuve.

Dernièî'ement, les passager's d'un vapeur t rn-satlantîqîîe se r'endant en Eur'ope, ont pu voir unoui-s polair'e, maigre et efflanqué, debout sur uniceberg.
Dans les tr'istes conditions où il se trouvait, cefut un véritable 'er'vice que de lui envoyer' une

balle dans la tête.


